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Selon Abel Lefranc, c'est grace au "mouvement qui se produit a 
partir de 1540 en faveur des idees platoniciennes que derive dans une 
large mesure le magnifique renouvellement qui se manifesta vers le 
milieu du siecle dans le do maine de Ia poesie. L' avenement de Ia 
Pleiade, succedant a J'ecole de Marot, ne s'explique que si l'on tient 
compte de J'evolution qui s'etait accomplie anterieurement dans Ia 
maniere de penser et de sentir des classes eclairees." 1 Durant cette 
periode de transition, on ne saurait trop insister sur J'influence 
exercee par Marguerite de Navarre qui, une fois gagnee au 
plaronisme, devint "le champion declare de cette doctrine"2 et "a 
I' origine, le promoteur exclusif de Ia propagande"3 que d' autres 
allaient continuer dans des sens differents. 

Parmi les ecrivains de I' enrourage de Marguerite, Antoine 
Heroet merite d'etre etudie separement car, soutenu par Ia reine, il 
commence Ia brillante serie des precurseurs immediats de Ia Pleiade.4 

La publication de La Parfaicte Amye, composition en vers, divisee en 
trois chants et publiee en 1543 a Lyon chez Dolet, lui valut d'etre 
nomme par un contemporain, "I'heureux illustrateur du haut sens de 
Plaron."5 En depit de ce titre, Heroet, dans les concepts de I' amour et 
de Ia beaute qu'il expose, se fait plutot I' echo du celebre commentaire, 
tout empreint de mysticisme chretien, que Marsile Ficin ecrivit sur le 
Banquet. ''L'hellenisme n'etait pas encore assez developpe a l'epoque 
pour permettre a Ia generalite des hommes eclaires de saisir les 
nuances d'un pareil chef-d'oeuvre. D 'autre part, ce prejuge implante 
par les methodes d'enseignement au moyen age, qu'il etait preferable 
de s'attacher a Ia glose plutot qu'au texte lui-meme, explique que Ia 
traduction de l'ouvrage de Ficin ait pu preceder de quinze ans celle du 
dialogue de Platon."6 

1 A. Lefranc; "Le platonisme dans Ia littc~rarure en France a l'epoque de Ia Renais-
sance, 1500-1550," Rev. d'hist . /itt . de Ia Fr., 15 janvier, 1895, p. I 

2 Ibid., p. 9. 
} Ibid. 
4 Ibid., p.18. 
l Ibid., p. 14. 
6 Ibid. , p. 31. 
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Si Heroet n'est pas original, il a du mains contibue a ouvrir a ses 
contemporains un nouveau champ d'inspiration Iitteraire. Son code 
de j"'honn~t~ amitie" s'opJ?.OSe a I~ ~?ncep~,ion de l'an:our qu,i regne 
da~s Ia poeste de Ia premtere monte du steele. Certames pieces de 
Cien:~m Maroc par ex~mple, en particulier ses elegies amoureuses 
I;ub!te~s dans Ia Sutte .. de l'adol~scence en 1543, "marquent 
I abounssement de Ia tradttton courtotse fran(jaise, d'un amour galant, 
tendre et respectueux, qui vise cependant a des satisfactions 
precises."7 L'amour courtois, en effet, n'est jamais platonique dans 
ses implications8 et nous allons essayer de Ie demontrer. 

L'amoureux sert sa dame comme un esclave sert une ma'itresse 
des pore et ingra~e ,e~ ?on p.a~ suivam le modele du service feodal qui 
se base sur Ia ftdelne et I atde mutuelle entre seigneur et vassal: 

Las! vueille may nommer doresnavant 
Non pas amy, mais tres humble servant 
Et me permets, allegeant rna destresse, ' 
Que je te nomme, entre t'fous rna maistresse. 

s· il ne te plaist ne laisseray pourtant 
A bien aymer, et, rna douleur portant, 
]e demorray ferme, plein de bon zelle, 
Et toy par trop ingrate damoyselle. 

(Elegie XV) 

Quo_ique Maroc a certains moments parle d'aimer meme s'il n'est pas 
~aye de retour, le plus souvem il est dispose a endurer routes les 
epreuves dans le but de conquerir l'aimee: 

Tu crains, pour vray, que man affection 
Soit composee avecques fiction. 
~sprouve moy. Quand m'auras esprouve, 
] at bon espoir qu'autre seray trouve; 
Commande may jusques a mon cueur fendre· 
Mais de t'aymer ne me vien point deffendre: 

(Elegie XV) 

L'arg~ment qu'emploie Marot dans I'Elegie V pour essayer de 
co~vamcre sa dame de correspondre a son amour annonce deja Je 
theme du "carpe diem" que nous retrouverons chez Ronsard dans Je 
"Sonnet a Helene" ou dans "Mignonne, allons voir si Ia rose ... " 

7 
Henri Weber, La creation poetique au XVI e siecle en France (Paris: Librairie 
N1zet, 1956), Tome I, p. 162. 

8 Ibid., p. 165. 
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Voycy les jours de !'an les plus plaisans: 
Chascun de nous est en ses jeunes ans; 
Faisons done rant que Ia fleur de nostre aage 
Ne suive point de tristesse !'outrage; 
Car temps perdu et jeunesse passee 
Estre ne peult par deux foys amassee. 

Maroc espere obtenir evemuellemem Ia "mercy" de sa dame et avoue 
que Ia recompense a laquelle il aspire est d'ordre sensuel. Dans 
l'Elegie XVII par exemple il imagine I'aimee en bergere et voudraic 
lui aussi devenir berger: 

Ainsi estant en liberre champerre, 
La requerrois d'un baiser, et peult esrre 
Me donneroit (pour du tout m'appaiser) 
Quelque autre don par dessus un baiser ; 
Si me vauldroit l'estat de bergerie 
Plus que rna grande et noble seigneurie. 

Ailleurs, il communique par ecrit a sa dame un songe qu'il a eu, dans 
l'espoir que son reve se realisera: 

Pourtant je veulx, m'amye et mom desir, 
Que vous ayez vosrre part d'un plaisir 
Qui en dormant !'autre nuit me survint. 

Advis me fur que vers moy roue seul vint 
Le dieu d'Amours, aussi clair qu'une estoille, 
Et si avaic (afin que l'emendez) 
Son arc allors et ses yeux desbendez, 
Et en sa main celuy traicc bien heureux 
Lequel nous feit l'un de !'autre amoureux. 

Et si diray Ia couche bien heureuse 
Ou je songeay chose tam amoureuse. 
0 combien done heureuse elle sera 
Quand ce gent corps dedans reposera! 

L'amoureux celebre sans cesse Ia "face" tam belle de l'aimee, 
mais se plaint de son "cueur si rebelle" (Elegie XIII). II deplore 
egalement les nombreux obstacles qui s'opposent a ses rapports avec 
!'objet de son amour, particulieremem les gardiens, personnages 
traditionnels de Ia poesie courtoise: 

Helas! de nuict elle est mieux que gardee, 
Et sur le jour de cent yeux regardee, 
Plus que jadis n'estoit Io d'Argus 
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Qui eust au chef cent yeux clers et agus. 
S' il ne fault pas s' esbahyr grandement 
Si on la garde aussi songneusement, 
Car volontiers Ia chose precieuse 
Est mise a part en garde soucieuse. 

(Elegie XVII) 

Son amour est constamment menace par differents ennemis qui, 
selon Ia tradition du Roman de Ia Rose, apparaissent sous Ia forme de 
sentiments personnifies ou allegories: 

Craincte est obscure, Amour est nette et blanche; 
Craincte est servile, Amour est route franche; 
Amour faict vivre et Crancte faict mourir. 

Ce n'est pas tout que d'aymer seulement, 
II fault aymer perpetudlement. 
Et lors que plus jalousie se fume 
Lors que Danger plus s~ cholere allume, 
Et que Rapport plus se meet a blasmer, 
Lors se dait plus Vraye Amour enflammer 
Pour leur monstrer qu' Amour est p lus quissante 
Que leur rigueur n'est amere et cuysante. 

(Elegie VIII) 

Les difficulres que recontre l'amant soot inevitables en amour et 
comparables aux epines qui accompagnent Ia rose: 

Scais-tu pas bien qu'Amour a de coutume 
D'entremesler ses plaisirs d'amertume, 
Ne plus ne moins comme espines poingnantes 
Soot par nature au beau rosier joingnantes? 
Ne veuille aucun damoyselles aymer, 
S'il ne s'attend y avoir de J'amer. 
Refus, oubly, jalousie et langueur 
Syuvent amours; et pource done, mon cueur, 
Retourne-t-en, car je te fais scavoir 
Que je ne veulx ici te recevoir 
Que je ne veulx ici te recevoir, 
Et ayme mieulx qu'en peine Ia sejournes, 
Que pour repos devers moy tu rerournes. 
Voila comment mon coeur je vous renvoye; 

(Elegie IV) 

Ces derniers vers ou le poete s'adresse a son coeur nous 
montrent que Maroc s'inspire aussi de notions cheres a Petrarque: 
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''L'amour penerre des yeux au coeur, ~rouble le sang et J'~~e ?e 
I' amant, qui abandonne son corps pour vtvre dans le corps de lAatmee, 
si celle-ci repond a son amour. Si l'aimee n'y repond pas, J'ame de 
J'amant meurt veritablement. Si l'amour est partage, chacun meurt a 
soi-meme pour vivre en autrui: l'amour est double mort et double 
resurrecrion."9 Suivant I' image employee par Maroc dans J'Elegie IV, 
Je coeur de J'amant est comparable a une balle qui passe de l'aimee a 
J'amant, mais qu'il n'accepte pas et qu'il lui renvoie: 

Recoy moy done, et ron esromac ouvre, 
A celle fin que dedans toy recouvre 
Mon premier lieu duquel tu m'as oste 
Pour estre (helas!) en service boure. 

Le poete converse non seulem~nt ave~ son co~~r, mai~ aussi,avec 
son oeil qui se plaint d'etre plonge dans 1 obscurtte deputs le depart 
de l'aimee: 

Des que mon oeil de loing vous a perdue, 
II vient me dire: "0 personne esperdue, 
Qu'est devenue ceste claire lumiere 
Qui me donnoit liesse coustumiere?" 

Incontinent d'une voix basse et sombre 
II luy respons: "Oeil, si tu es en l'umbre 
Ne t'esbahy: le soleil est cache, 
C' est ascavoir, ceste face si claire 
Qui te soulait rant contenrer et plaire 
Mon oeil et moy sans nul reconfort d' arne 
Nous complaignons, quuand vient a vostre absence, 
En regrettant vostre belle presence. 

(Elegie III) 

Comparer J'aimee au soleil constitute une image petrarquiste, ainsi 
que l'antithese du feu et de J'eau: 10 

Et sur ce poinct un adieu vous diray, 
Partant du cueur de vostre amour attainct, 
Et qui s'attend d'en veoir le feu estainct 
Pour s'esloigner, puisqu'on ne veult J'estaindre 
Par eau de grace, ou bien vouldroit attaindre. 

9 Ibid., p. 19. 
10 Ibid., p. 162. 

J 

(Elegie XIII) 
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Cependant Marot, le poete de cour qui excelle a dire des chases 
aimables aux dames, est capable, exceptionnellement, de chanter 
!'amour pur fonde sur Ia vertu que les platoniciens celebrent. Certes il 
n'arrive pas a atteindre les cimes du mysticisme preconise par 
Heroet, mais !"'alliance de pensee" 11 qu'il partage avec sa "Grand' 
Amye" 12 fait sanger a !'union des ames exaltee par Heroet dans La 
Parfaicte Amye. Selon Ia these soutenue par Abel Lefranc dans son 
article intitule "Le roman d'amour de Marot," 13 ce serait !'amour du 
poete pour Anne d'Alen~on, niece par la voie batarde de Marguerite 
de Navarre, qui lui aurait inspire une profusion de pieces charmantes 
durant Ia periode qui va de mai 1526 au printemps de 1'annee 
suivante. Le critique fait ressortir que l'epigramme qui renferme en 
routes lettres le nom de l'aimee ne fuc pas publiee du vivant de Marot, 
mais seulement en 1596.14 Maroc fait preuve d'une grande discretion, 
d'autant plus qu'il s'agit d'une jeune fille d'origine princiere, avec 
laquelle il ne peut etre question de mariage. Le con respectueux des 
premieres pieces qu'il lui adresse rappelle celui que les jongleurs 
employaient a l'egard d'une daqle inaccessible: 

A Anne, luy declarant sa pensee 
Puisqu'il vous plaisc entendre rna pensee, 
Vous Ia scaurez, gentil coeur gracieux; 
Mais je vous pry, ne soyez offensee 
Si en pensant suis crop audacieux. 

Je pense en vous et au fallacieux 
Enfant Amour, qui par crop sottement 
A fait moo cueur aymer si haultement, 
Si haultement, helas! que de rna peine 
N'ose esperer un brio d'allegement, 
Quelque douceur de quay vous soyez pleine. 

Le poete reconnait la distance sociale qui le separe de 1' aimee ec, dans 
une epitre15 posterieure de peu de mois a sa passion pour Anne, 
s'ecrie: 

... 0 que ne suys je le prince 
A celle fin que J'audace je prinsse 
Te presenter moo service petit 
Qui sur honneur fonde son appetit! 

11 Clement Marot, Oeuvres completes de Clement Marot, ed. Garnier Freres (Paris: 
Librairie Garnier Freres, 1938), Tome I, Rondeau XXXVIII, p. 424. 

12 Ibid. , Rondeau, XXXIX. 
l l Ibid. , t. II, Epigramme CCIII, p. 83. 
14 Ibid. , Epigramme CXXVII, p. 51. 
I ) Ibid., t. I, Epitre LXII, p. 256. 
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Mais vite il se reprend et ajouce, en homme de son epoque fier du 
talent qui lui tient en quelque sorte de rang de naissance: 

Mais pour quoy prince? Une montaigne basse 
Souvent Ia haulte en delices surpasse: 
Les roziers bas, les petitz oliviers 
Delectent plus que les grands chesnes fiers: 
Et a anager en eau basse !'on treuve 
Ma ins de danger que en celle d'ung grand fleuve. 

II ose aspirer a elle en echange de J'immortalite qu'il ale pou~oir de 
conferer a son nom. II s'agit Ia d'un theme typique de Ia RenaiSSance 
que Ronsard en parciculier reprendra plus card, mais que Maroc fut 
un des premiers a formuler: 

Done si de faict ne suys poinct un vainqueur, 
Au mains le suys je en vouloir et en cueur, 
Ec moo renom en aultant de provinces 
Est despendu comme celluy des princes 
S'ilz vainquent gens en faictz d'armes divers, 
Je les surmonte en beaulx escripts et vers: 
S'ilz one cresor, j'ay en cresor des choses 
Qui ne sont point en leurs coffres encloses: 
S'ilz sont puissantz, j'ay Ia puissance telle 
Que faire puys rna maistresse immortelle. 

Si le rang qu'occupe Anne n'est pas une obstacle infranchissable 
aux yeux du poece, Ia dame par contre est un tel modele de vertu que 
Maroc se sent indigne d'elle: 

De 1' amour chaste 

Amoureux suis, et Venus estonnee 
De moo amour, Ia ou son feu default. 
Car rna dame est a J'honneur cane donnee, 
Tam est bien chaste et conditionnee, 
Et cant cherchanc le bien que point ne fault, 
Que de l'aymer autrement qu'il ne fault 
Seroit un cas par crop dur et amer. 
Elle est pourtant bien belle, et si le vault; 
Mais quand je sens son cueur si chaste et hault, 
Je l'ayme cane, que je n J'ose aymer. 16 

16 Ibid .. t. II, Epigramme LXXVI, p. 36. 
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L'union de Ia beaute et de Ia vertu constitue un des lieux communs du 
courant platonicien pendant Ia Renaissance. L'aimee se transforme 
des lors en une force qui pousse !'amant au perfectionnement moral. 
Les vers suivants, extraits de l'Elegie VI le prouvent: 

Le tien office est de me faire grace; 
Le mien sera d 'aviser que je face 
Tes bans plaisirs, et sur tout regarder 
Le droict chemin pour ton honneur garder. 

Le poete fait ressortir a son amie l'harmonie preetablie ainsi que les 
diverses affinites qui les rapprochent et doivent les unir: 

... Que ne faisons no us donques 
De deux cueurs un? Brief, nous ne feismes onques 
Oeuvre si bon. Nos constellations, 
Aussi !'accord de nos contions 
Le veult et dit. Chacun .Qe nous ensemble 
En mainte chose (en effect) se ressemble. 
tous deux aymons gens pleins d'honnestete, 
Taus deux aymons hon~eur et nettete, 
Taus deux aymons a d'aucun ne mesdire 
Taus deux aymons un meilleur propos dire; 
Taus deux aymons a nous trouver en lieux 
On ne sont point gens melancolieux; 
Tous deux aymons Ia musique chanter, 
Tous deux aymons les livres frequenter. 
Que diray plus? Ce mot Ia dire j'ose 
Et le diray, que presque en toute chose 
Nous ressemblons, fors que l'ay plus d'emoy, 
Et que tu as le cueur plus dur que moyY 

II aime !'entendre jouer de l'espinette 18 et prefere converser avecelle 
plutot que "baiser une Heleine." 19 

Le "depart de s' Amye" inspire au poete des vers ou il jure de lui 
etre fidele jusqu'a Ia mort: 

Elle s'en va, de moy Ia mieulx aymee, 
Elle s'en va, certes, et si demeure 
Dedans man coeur, rellement imprimee, 
Qu'elle y sera jusque a ce qu'il meure.20 

17 Ibid., t. I, Elegie XV, p. 314. 
18 Ibid., r. II, Epigramme CXX, p. 49. 
19 Ibid., Epigramme LIII, p. 21. 
20 Ibid., Epigramme XXIII, p. 10. 
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Abel Lefranc voir dans cette idylle de Marot un grand amour 
"vecu, reel, poignant, tout vibrant de verite humaine," 21 Pierre Villey, 
au contra ire, soutient que ''!'amour d' Anne reste un amour de cour,"22 

c'est-a-dire un "amour toujours un peu a fleur de peau."23 Nous ne 
pretendons pas resoudre le differend entre ces deux critiques car, en 
etudiant separement certaines pieces inspirees a Marot par sa 
"Grand' Amye," nous avons surtout voulu montrer que leur auteur, 
poete courtois dans une grande mesure, participe deja du courant 
platonicien qui domine dans La Parfaicte Amye d'Heroet. 

Cet ouvrage qui s'adresse aux dames de l'epoque consitue un 
expose didactique au sujet de Ia "perfection d'amour." II ne s'agit plus 
ici de service amoureux, selon Ia tradition courtoise, mais de rapports 
mutuels entre "amy" et "amye": 

II n'y a plus ny serviteur ny dame: 
Amour !'enfant, qui ne veult seigneurie, 
Division double, ne menterie, 
Des deux faict ung, et, se jettant parmy 
Au lieu de serf l'ung appelle !'amy, 
Et l'aultre amye, et non plus sa maistresse 
De tel accord et amoureuse addresse. 

(III, v. 1228-1234) 

Tandis que Marot, dans les poemes cttes anterieurement 
apparaissait plutot comme l'eternel soupirant, Ia "Parfaicte Amye" 
soutient que le veritable amour est toujours reciproque: 

...Dames, je vous promets 
Qu'il n'adviendra, et il n'advint jamais, 
Que vraye amour n'ayt ete recirproque. 

(II, 1127-1128) 
Ne craignez plus, prenez ceste esperance 
Que vraye amour n'est point sans recompense. 

(II, 1127 -1128) 

De meme que Marot soulignait les traits communs entre sa "Grand' 
Amye" et lui, Ia "Parfaicte Amye" considere Ia similitude d'esprit 
comme une garantie de !'amour ideal: 

Pensez qu'amour vient de similitude 
Tant d'esprits que de complexions. 

---
21 A. Lefranc, "Le roman d'amour de Maror," Revue Bleue ( 19 13), pp. 455-459, 

481-486, 521-524, 547-552. 
22 Pierre Villey, Marot et Babelais (Paris: Librairie Ancienne Honore Champion, 

1923), p. 24. 
2) Ibid., p. 24. 
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Si j' ay porte fermes affections 
A moo amy, pource que luy ressemble, 
II fault qu'il ayt (au moyns il le me semble) 
Luy ressemblant a moy quelque semblance 
Qui le contraigne a une bienveuillance. 
Pareille en luy, comme en moy, je Ia sens; 

(III, v . 1642-1649) 

Heroet introduit Ia notion, presentee par Pia ton dans Phedre, de 
l'origine divine de !'amour. Selon cette theorie, les ames soeurs se 
reconnaissent forcement ici-bas puisqu'elle etaient deja liees au ciel: 

Quand deux esprits au ciel devant lies, 
Puis recongneus en terre, et r'allies, 
Trouvent les corps propices, et lessens 
Tout attentifz, serfz, et obeissants, 
De mutuelle et telle affection, 
l.'ung a de l'aultre une fr~ition, 
Ung aise grand', certain contentement, 
Qui n'es congneu que de l'entendement. 

(1, v. 567-574) 

Un tel amour, ne avant meme que les ames des amants ne se 
soient incorporees a leur enveloppe charnelle, subsiste au-deJa de Ia 
mort. L'amie imagine Ia situation qui adviendrait si Ia mort Ia 
separait de l'aime. Elle essayerait elle aussi de se detacher de son 
corps dans l'espoir de jouir eventuellement de !'union mystique en 
Dieu avec son amant: 

Car moo esprit en sera separe; 
Et au plus hault de sa tour retire. 
Vouldra trouver celluy que tant aimoys, 
L'esprit, que tant en l'aymant, j'estimois. 
Et pour aultant que de vertu muny 
Seroit rejoinct en Dieu et reiiny, 
Et que d'attaindre a chose pure et nette 
On ne pourroit avecques I' imparfaicte, 
Lair ray I' esprit d' amour purifie 
Disjoincts du corps et tout mortifie. 

(II, v. 843-852) 

L'amour qui a pour but de s'elancer vers Dieu ne saurait reposer 
exclusivement sur Ia beaute qui, a pres tout, est passagere, mais sur Ia 
vertu dont la beaute est le signe apparent: 
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... Car, comme la beaulte 
Est le portrait d'excellente bonte 
Ainsi laydeur est signe de tout vice 
Et se peult dire image de malice 

(III, v. 1379-1382) 

Marot avait deja fait ressortir l'identite de la beaute et de Ia vertu 
chez Anne. La "Parfacte Amye" ajoute a cette notion celle que la 
beaute terrestre n'est que le reflet de Ia beaute divine: 

11 me souvient luy avoir oui dire, 
Que Ia beaulte que nous voyons reluyre 
En corps humains, n'estoit qu'une estincelle 
De ceste la qu'il nommait immortelle; 
Que ceste cy, bien qu'elle fust sortie 
De la celeste, et d'elle une partie, 
Si toutes foys entre nous perissait, 
Si s'augmentoit, ou s'elle decroissoit, 
Que l'aultre estoit entierre et immobile. 

(II, v. 875-883) 

Si l'on sait en tirer parti, !'amour peut devenir un merveilleux 
instrument de progres intellectuel. C'est une des idees fondamentales 
que soutient Diotime dans le Banquet. L'ami avait essaye de faire 
comprendere ces notions a l'aimee, mais elle etait alors incapable 
d'en saisir le sens. Seulement apres la mort de son ami, tout ce qui lui 
paraissait obscur s'eclairera brusquement: 

Mes sens, pour lors de terre trop charges, 
Bien tost seroyent, s'il se mouroit, changes; 
Sa seule mort donneroit a mes yeulx 
Force et vouloir de penetrer les cieulex; 
Sa seule mort leur osteroit la nue 
Par laquelle est sapience incongneue. 

(II, v. 887-892) 

Alors elle aspirera a connaitre "les secrets du ciel" et sa soif de savoir 
universe! n'aura plus de barnes: 

Mais s'il mouroit (dont Dieu le gard) mesdames, 
Jaurois loysir de les rememorer, 
Je ne verrois en terre empeschement, 
Qui divertir peulst moo entendement; 
Et, quelcque part ou !'amy pourroit estre, 
Je le vouldrois, par y penser, congnoistre. 
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Si c'est au ciel que soot les lieux heureux, 
Et qu'aymer bien purge un cueur amoureux, 
Tanr qu'il le leve a Ia celeste science 
J'ayme si bien que j'ay seure fiance 
En mon amour, que tost m'eslevera, 
Et les secrets du ciel m'enseignera. 

(II, v. 954-966) 

De meme que Marot voulait se mainrenir dans "le droict 
chemin" afin d'et~e digne de sa dame, Heroet con~oit I' amour comme 
une source de perfectionnemenr moral pour l' aimee door l'ame "veult 
refrener routes passions vaines" (II, v. 947). Car la "Parfaite Arnie" 
condamne ceux qui aiment a la fa~on de Petrarque: 

Je n'escris point mille aultres malefices, 
Que serviteurs pleurenr en leurs services. 
Ne recevez, Dames, aulcune craincre, 
Quand vous oyez des douioureux la plaincte. 
Touts les escripts .et larmoyants aurheurs, 
Tout le Petrarcque et ses imitateurs, 
Qui de souspirs et de froydes querelles 
Remplissenr l'air en parlanr aux estoilles, 
Ne facenr point soupsonner qu'a aymer 
Entre le doulx il y aye de l'amer. 
Quand vous voyez ces serviteurs qui meurenr 
Et en priam hors d'alaine demeurenr, 
Evitez les comme males odeurs, 
Fuyez ces sots et lourds persuadeurs, 
Pour vous tirer qui n'onr point d'aultre aymanr 
Que compeer maulx, qu'ils souffrenr an aymanr. 
en eels fascheux et forgeurs de complainctes 
Ne rrouverez que mensonges et fainctes. 

(III, v. 1507-1542) 

A aucun moment Ia "Parfaicte Amye" ne fait preuve de l'anxiete, du 
douce, de Ia crainte que Maroc exprime dans ses vers. "Sure de 
conserver, en depit des vicissitudes, le coeur de son ami, elle dedaigne 
l'opinion des hommes et se promene a travers le monde, sereine et 
forte, tout enriere au sentiment qui l'occupe et vivant d'une vie ideale, 
door rien ne vienr rompre Ia paix er l'harmonie."24 

Elle conclur que seule une elite est capable du parfait amour 
qu'elle a depeinr: 

24 A. Lefranc, ''Le plaronisme dans Ia litterature en France a l'epoque de Ia Renais
sance, I 500- I 550," p. 17. 
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Je vous diray. Bien peu de gens soot nes 
A s' enrreaymer. 

(III, v. 1543-1544) 
Je croiroys bien qu'en peu de lieux il passe 
Et qui l'a heu, l'a heu par don de grace. 

(III, v. 1581-1582) 

W.A.R. Kerr voit dans Ia "Parfaicre Amye" une femme mariee 
qui s'efforce de justifier son amour "platonique" pour un autre 
homme que son mari. 2 5 Certains passages du poeme semblent en 
effet se rattacher a la Querelle des femmes qui se developpa surtout 
apres 1540. La "Parfaicte Amye" se fait le porteparole des 
revendications femenistes de l'epoque. Certaines des questions qu'elle 
souleve font le sujet de nombreux ecrits contemporains: "Ia femme 
doit-elle repousser route assiduite? doit-elle dissimuler son amour? a
r-elle le droit d'aimer? II n'esr pas jusqu'a Ia question, si vivemenr 
debattue alors, de la superiorite de l'homme ou de Ia femme, a 
laquelle l'ouvrage tout enrier ne donne implicitemenr une solution."25 

Le poeme d'Heroet provoqua l'enthousiasme: p lus de vingt 
editions en prolongerent le succes pendant de longues annees, meme 
apres le criomphe de Ia Pleiade.26 On se passionna pour ou conrre Ia 
"Parfaicte Amye" et l'ouvrage devint le point de depart d'une foule de 
compositions destinees les unes a l'approuver, les autres a le 
refuter.27 L'importance d'Heroet, comme nous l'avons deja signale au 
debut de cette etude, reside dans le fait qu'il a renouvele les sources de 
)'inspiration poetique de son epoque et servi d'intermediaire entre le 
platonisme de Ia cour de Marguerite de Navarre er celui de l'ecole 
lyonnaise.28 

2l W.A.R. Kerr, "Parfaite Arnie," Pub/. of the Mod. Lm~. Ass .. XIII ( 1905 ), 
567-83. 

26 Anroine Heroet, Oeut·res poetiques, ed. Ferdinand Gohin (Paris: Librairie E. 
Droz, 1943). 

27 Ibid. , p. xix. . 
28 A. Lefranc, "Le platonisme dans Ia litterature en France a l'epoque de Ia Renais 

sance, 1500-1550," p. 19. 

' 127 




